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Rien n’est jamais fini, il suffit d’un peu de bonheur pour que tout recommence.


Emile Zola


Hier est derrière, demain est mystère, et aujourd’hui est un cadeau, c’est pour cela qu’on l’appelle le présent.


Film Kung Fu Panda










Place Vendôme.


Dans sa chambre, Abel-Eudes se réveille doucement en s’étirant. Fatigué de la journée précédente, la nuit fut réparatrice. La veille, il a clôturé son rapport concernant l’entreprise Cateven, une bonne grosse entreprise avec une comptabilité bien pourrie qui va faire l’objet d’un bon gros redressement fiscal. L’Etat va pressuriser Cateven et lui faire cracher ce qu’elle n’a pas voulu donner aux impôts selon les règles de l’administration française. Les règles, rien que les règles. Abel-Eudes aime que tous les éléments soient dans le bon ordre, à leur place. Il n’aime pas la fraude, il n'aime pas la fantaisie ni les approximations, c’est dans ses gênes, son éducation. Ce matin, à 10 heures, il remettra le bilan à son supérieur. Il est serein, content de son travail. Sa chambre est à son image, bien rangée, rien ne traîne sur le sol. Ses habits sont soigneusement pliés sur une chaise, il n’aime pas le négligé.


Cachou, son Chihuahua, a vu bouger son maître. Il sort de son panier et, trop petit pour sauter sur le lit, aboie pour se faire cajoler. Abel-Eudes se penche pour l’attraper et le pose sur son lit. Le petit chien lèche le visage de son maître en remuant sa queue le plus vite possible. Le rituel du matin est immuable.


Devant la glace de sa salle de bains, il observe un jeune homme de 25 ans qu’il trouve très beau, rasé de près, les dents impeccables, les cheveux gominés comme il faut avec une raie bien droite sur le côté. Il se gratte légèrement l’oreille gauche, satisfait de son image. Il vérifie le nœud de sa cravate, parfait. Quand on habite à Paris place Vendôme, on se doit d’être parfait. Il enfile sa veste et se rend à la salle à manger, une immense pièce habillée de boiseries et décorée de meubles précieux. La vue est imprenable sur la colonne. Son père boit un café en feuilletant le Figaro du matin.


— Bonjour papa, vous avez bien dormi ?


— Bonjour Abe, très bien, je te remercie.


Il parle un peu plus fort pour se faire entendre dans la cuisine.


— Mélisandre ! Veuillez apporter du café et des tartines grillées pour mon fils je vous prie.


Albert-Eugène de Vert Mifuges est le portrait craché de son fils, en plus vieux et plus dégarni. Il travaille dans une entreprise de "valorisation des actifs de gens riches", ou plus simplement "comment rendre encore plus riches les gens riches". Il souhaite que son fils unique prenne sa suite dans quelques années. Abe a fait ses études dans des écoles prestigieuses et travaille actuellement à Bercy dans le pôle de recherche sur les fraudes fiscales. Par piston, « mais tout marche par piston dans ce bas monde n’est-ce pas ! », il a intégré Bercy et doit rendre compte de son travail ce matin à son supérieur Hubert de Bougainvillée, un ami de la famille.


— Bonjour Monsieur, vous avez bien dormi ?


Mélisandre, jeune employée de maison, dépose le café chaud sur la table avec du pain frais grillé et un jus d’orange. Pas très grande, rousse avec des couettes, elle ressemble à Fifi Brindacier, sans la vivacité de cette dernière.


— Bonjour Mélisandre, très bien dormi, merci. Auriezvous un peu de jambon à me proposer ? Je souhaiterais aussi un croissant, un œuf brouillé avec du bacon, bien grillé mais pas trop je vous prie.


— Bien Monsieur.


Elle s’éloigne vers la cuisine.


— Tu as bon appétit ce matin mon fils.


— J’ai une faim de loup père, je viens de terminer mon rapport sur l’entreprise Cateven, un rapport aux petits oignons.


Il rit doucement dans sa serviette blanche.


— Ce n’est pas le moment d’investir dans cette entreprise si vous voulez mon avis, papa. Elle va avoir quelques petits problèmes de trésorerie dans les prochains mois.


— Merci du conseil Abe. Cela reste entre-nous bien sûr.


— Bien sûr. Maman n’est pas levée ?


— Nous étions au théâtre hier soir. Elle s’est couchée tard et nous ne la verrons probablement pas avant midi. Elle ira à son club de bridge cet après-midi et nous avons un concert ce soir.


— La pièce était bien ?


— Parfaite. J’ai rencontré plusieurs clients ainsi que le préfet et deux ministres. Ce fut une très bonne soirée. Tu verras plus tard quand tu travailleras avec moi qu’il est très important de garder de bonnes relations avec les gens du gouvernement. Il faut côtoyer sans participer. Rester en arrière pour glaner les informations et agir en conséquence pour durer. Les ministres passent mais nous, on reste. Tu dois te faire un carnet d’adresses et garder de bonnes relations avec tes anciens camarades. Tu dois toujours penser qu’ils sont là pour te servir, sans qu’ils ne s’en doutent bien sûr. Nous sommes les chevaux parmi les pions, nous sautons par-dessus eux pendant qu’ils tombent.


— Très belle image papa, vous êtes en verve ce matin, mais je vous ai seulement demandé si la pièce valait le coup.


— Je ne sais pas, j’y étais mais je pensais à autre chose. Vu les applaudissements j’imagine que c’était bien, mais je n’en suis pas très sûr.


Mélisandre apporte les œufs brouillés au bacon.


— Il est trop cuit le bacon, Mélisandre. Merci de m’en faire un autre un peu moins cuit.


— Bien Monsieur.


Elle s’éloigne vers la cuisine.


— C’est bien mon fils, il faut savoir être exigeant dans la vie. La perfection, toujours aller vers la perfection, sinon, la vie n’aurait plus aucun sens.


Il finit son verre de jus d’orange et se lève.


— Je t’abandonne Abe, les affaires m’appellent. Bonne journée.


— Bonne journée papa.


Abel-Eudes s’empare du journal et le feuillette en prenant tranquillement son petit-déjeuner. Son rendez-vous est à 10 heures, il s’y rendra à pied en longeant la Seine, le temps est propice à la promenade.










Hypnose.


Berthilde Beauregard est grande, svelte, avec des yeux d’un noir profond comme ses cheveux, longs et lisses. Elle donne l’impression de sonder votre âme lorsqu’elle vous observe. Sa robe noire ajustée, contrastant avec sa peau diaphane, met en valeur sa finesse et sa grâce.


La pièce assombrie par un lourd rideau est meublée agréablement avec une bibliothèque en bois de poirier, un bureau du même style, des fauteuils confortables et un divan. Les murs tendus d’une toile grise et la moquette épaisse étouffent les bruits, donnant une sensation de cocon. Madame Beauregard fixe intensément l’homme en face de lui puis relit ce qu’elle a écrit.


— Je résume Monsieur Desbrûlé. Vous avez 41 ans, une bonne situation professionnelle, restaurateur spécialisé dans les viandes grillées, les brochettes et les saucisses. Vous gérez plusieurs établissements. Votre couple est stable, vos deux enfants sont adorables et vous vous ennuyez. Vous venez me voir pour connaître votre passé. Je me dois de vous avertir que beaucoup de personnes sont sorties déçues par ce qu’elles ont découvert. En êtesvous conscient ?


— Tout à fait Madame.


— Il m’est important aussi de vous signaler que votre vie actuelle a forcément un rapport avec votre vie antérieure, aussi surprenant que cela paraisse. Êtes-vous vraiment décidé à faire cette démarche ?


— Bien sûr, sinon, je ne serai pas là.


— Très bien, nous pouvons débuter la séance. Nous allons essayer de remonter seulement à votre dernière incorporation, je veux dire votre dernière vie avant celle-ci. Parfois, on saute une, deux ou trois vies, comme si votre âme ne tenait pas compte de certaines vies que l’on pourrait qualifier de totalement insignifiantes ou trop courtes. Comme je vous l’avais expliqué, la réincarnation est la base de notre évolution sur la terre. Votre âme choisit un nouveau-né, il grandit, suit sa destinée, meurs puis elle se réincarne à nouveau. Vous comprendrez mieux lorsque vous aurez écouté votre enregistrement. Merci d’enlever vos chaussures et de vous allonger sur le canapé.


L’homme obéit et s’installe le plus confortablement possible.


— Il faut que vous vous sentiez bien, détendu et en totale confiance. Je vais enregistrer la séance sur cette clé USB que je vous remettrai avant de nous quitter. Rien ne restera secret pour vous. De mon côté, je ne relaterai à personne ce que vous me direz aujourd’hui, ce sera entre vous et moi. Vous seul aurez l’enregistrement de cette séance, vous en ferez ce que vous voudrez, cela ne me regarde pas.


— D’accord.


Elle baisse la lumière. Installée dans un fauteuil à côté du divan, Berthilde Beauregard parle d’une voix basse, profonde, enveloppante, avec une élocution lente.


— Très bien. Détendez-vous car vous êtes en vacances. Quelles sont les meilleures vacances que vous ayez passées.


— Ibiza, au bord de la mer, répond Monsieur Desbrûlé après un instant de réflexion.


— Très bien, nous allons nous y rendre. Imaginez, vous êtes sur la plage, il fait beau et chaud, vous avez envie d’un cocktail, vous marchez pieds nus sur le sable, c’est agréable, vous sentez le sable entre vos orteils, vous cherchez le bar…


Elle continue en guidant son patient dans le monde de l’hypnose. La séance dure deux heures.


— Vous êtes sur la plage d’Ibiza, allongé sur le sable. Votre sieste est finie, vous allez maintenant vous réveiller frais et dispo à trois. Une, deux, trois.


Monsieur Desbrûlé ouvre les yeux, il sourit.


— J’étais bien à Ibiza, j’ai passé un délicieux moment grâce à vous.


— J’ai bien peur de ne pas vous suivre sur ce terrain. Quand vous aurez récupéré, vous viendrez vous asseoir dans le fauteuil.


Madame Beauregard prend la clé USB et l’insère dans son ordinateur pour en faire une copie et vérifier sa fonctionnalité le temps que son client reprenne ses esprits. Elle la place ensuite dans une élégante petite boîte qu’elle pose sur son bureau. Après avoir remis ses chaussures, il s’installe en face d’elle.


Elle sourit.


— La séance fut intéressante, fructueuse et très intense Monsieur Desbrûlé. Voulez-vous que je vous la résume ou préférez-vous l’écouter chez vous tranquillement ?


— Un résumé je vous prie, je suis impatient de savoir.


— Bien. Nous nous sommes retrouvés au XIXe siècle, vous étiez un explorateur d’origine belge.


— Explorateur ? Cela ne m’étonne pas, j’ai toujours aimé voyager.


— Vous étiez un grand buveur, alcoolique, joueur et coureur de jupons.


— Je ne le suis plus.


— Ce n’est pas à moi d’en juger. Votre famille ne vous supportait plus, une grande et riche famille bourgeoise de Bruxelles. Votre père vous a envoyé en Afrique, plus précisément au Congo, pour se débarrasser de vous. Vous aurez tous les détails sur l’enregistrement.


— Super.


— Vous étiez un explorateur contre votre gré. Vous avez monté une expédition pour rencontrer les tribus pygmées.


— Et j’ai réussi ?


— Oui et non, vous avez plutôt rencontré des cannibales et votre expédition n’est jamais revenue. Vous leur avez servi de déjeuner, tué par une lance et probablement grillé au feu de bois…


— D’où le rapport avec ma profession actuelle…


— Je vous avais bien dit que les vies antérieures suivent un chemin bien défini. Ce qui se passe avant peut entraîner des répercussions sur la vie suivante, inconsciemment. Vous ne pouvez pas y échapper.


— C’est stupéfiant.


— Et passionnant. Vous allez devoir me quitter, je suis exténuée. Ces séances sont extrêmement éprouvantes. Prenez cette boîte, l’enregistrement s’y trouve. Faites-en bon usage.


Elle raccompagne Monsieur Desbrûlé à la porte puis s’allonge sur le divan et s’endort.










Le médecin.


L’homme, proche de la cinquantaine, est seul dans la salle d’attente du médecin. Il est grand, obèse, le visage rond surmonté d’un crâne largement dégarni. Certainement beaux dans sa jeunesse, ses traits se sont empâtés avec le temps. Il est habillé avec soin, costume troispièces sur mesure dans un tissu de bonne facture, chemise blanche et cravate bleu ciel, chaussures noires en cuir impeccablement cirées.


La salle d’attente est lugubre, ses murs gris n’ont pas vu un pinceau depuis des lustres. Quelques chaises en bois traînent le long des murs décorés de vieux posters usés par le temps. Des affiches collées sur un panneau informent les patients des tarifs du médecin et font de la prévention contre le tabac, l’alcool et les maladies sexuellement transmissibles. Personne ne s’est occupé de la décoration depuis longtemps.


La porte s’ouvre.


— Monsieur Chamuleau ? Bonjour Monsieur, c’est à vous, dit le médecin en voyant son patient.


Le jeune homme dynamique a un léger mouvement de recul devant l’imposante stature de son patient.


— Bonjour Docteur, je suis drôlement content de vous voir. C’est vous qui remplacez le docteur Grison ? Je suis bien triste qu’il soit parti à la retraite mais je suis content de vous rencontrer.


— C’est réciproque.


— J’espère que vous allez rénover le cabinet, il est devenu bien crasseux avec le temps.


— C’est prévu.


Le docteur Bomec s’efface pour le laisser passer. Lentement, le gros homme entre et s’installe sur un siège. Contournant son bureau, le médecin s’assied dans son fauteuil et se tourne vers son ordinateur.


— Que puis-je pour vous Monsieur Chamuleau ? Demande-t-il négligemment en regardant son écran.


— C’est ma visite trimestrielle Docteur, je voyais le Docteur Grison tous les trois mois. Je viens pour renouveler le traitement pour ma tension et je voudrais savoir ce que vous pensez de mon dernier bilan sanguin. Je crois aussi qu’il faudrait revoir mon régime, j’ai peut-être pris un peu de poids dernièrement.


Le médecin lit son dossier. A chaque visite, le docteur Grison note en caractère gras : "il a encore pris du poids malgré son régime draconien, mystère, mystère". Il lui demande.


— Vous avez vu la nutritionniste que vous avait recommandée le Dr Grison ?


— J’ai un rendez-vous avec elle mais c’est dans longtemps, elle semble très occupée. Mais j’ai déjà vu trois nutritionnistes sans résultat. Vous pensez que Madame Brokoly sera plus performante que les autres ?


— Si mon prédécesseur vous a orienté vers elle c’est qu’il pensait qu’elle serait plus efficace que les autres. Bien, c’est déjà un début. Vous allez vous déshabiller et vous peser à côté, je vais vous examiner. Je vous expliquerai ensuite vos examens biologiques.


L’homme se lève et va dans la salle de soins.


— Votre nouvelle balance est très belle docteur.


— Le Docteur Grison a noté dans votre dossier que vous aviez cassé sa dernière balance. Celle-ci peut peser jusqu’à 250 kg. J’espère que vous ne les atteindrez pas.


— Vous me tentez docteur, vous me tentez. Je me rapproche de votre limite, je suis aujourd’hui à 170 kg. J’ai encore pris 5 kg depuis la dernière fois. Vous voyez, j’ai vraiment un gros problème avec mon poids !


Le médecin soupire et rejoint le patient. Il est malheureusement habitué à voir des obèses, la population française penche lentement vers la surcharge pondérale, mais Monsieur Chamuleau bat tous les records, il est gras de partout, ses bourrelets débordent dans tous les sens. L’ausculter à travers sa graisse tient de l’illusion. Palper le foie, la rate, impossible. Il termine rapidement son examen et lui demande de se rhabiller.


— Alors, ma prise de sang docteur, racontez-moi tout.


— Et bien, pour tout vous dire, je n’ai pas grand-chose à vous raconter. Votre bilan sanguin est pratiquement normal. Un peu de cholestérol, mais c’est léger, pas de diabète, mais cela ne saurait tarder si vous prenez encore du poids, pas de problème de thyroïde, bref, rien de soucieux à se mettre sous la dent.


— Donc je vais bien !


— Hormis votre poids, vous allez bien.


— Et mon régime, je fais pourtant très attention ! Pourquoi je grossis ?


— Vous irez bientôt voir votre nutritionniste et si cela ne va pas mieux ensuite, je vous adresserai auprès d’un confrère endocrinologue.


— D’accord. Je peux manger un gâteau de temps en temps quand même ?


— Pas plus d’un par semaine.


— Et la charcuterie, un saucisson, une tranche de temps en temps ?


— Pas plus d’une tranche par semaine et surtout pas de pâté.


— Et le fromage, un soupçon de fromage, juste pour le goût, j’aime tellement le fromage.


— Un tout petit morceau, juste pour le goût.


— Pas de viande en sauce bien sûr ! Bœuf Bourguignon, daube, blanquette de veau, on oublie ?


— Pas de viande en sauce, juste de la viande grillée, pas plus d’une fois par jour et pas plus de 50 grammes et uniquement avec des légumes sans beurre.


— Vous êtes cruel docteur, mais vous avez raison. Je dois vous obéir.


Le médecin le regarde, se posant la question de savoir s’il est réellement adhérent à ses paroles ou s’il se fiche de lui. Il n’arrive pas à décider.


— Merci pour tout docteur, je vais faire très attention. Vous voulez bien me renouveler mon médicament pour la tension ? Il ne fait pas grossir au moins…


— Non, aucun risque avec ce médicament.


— Tant mieux, merci docteur. Je reviendrai dans trois mois, j’espère que j’aurai perdu du poids. Encore merci docteur, vous êtes vraiment très sympathique. Je vous donne ma carte vitale, je suis en invalidité, je ne paye pas, vous vous débrouillerez avec la sécu comme le docteur Grison.


Le docteur Bomec raccompagne son patient à la porte après avoir enregistré sa carte vitale. Il hausse les épaules après son départ, Monsieur Chamuleau est une énigme.


Satisfait de sa visite chez son nouveau médecin, il entre chez le fromager.


— Bonjour Madame Michu, je voudrais ce magnifique petit chèvre, trois camemberts, un gros morceau de reblochon, une bonne tranche de gorgonzola, du comté, 2 kg au moins, du 24 mois comme d’habitude, pas du 12, vous vous étiez trompée la dernière fois, un gros pot de crème fraîche, du 30 %, pas de la flotte et du fromage blanc, 3 kg. Ah ! J’ai failli oublier le beurre, il m’en faudrait aussi 3 kg, demi-sel bien sûr, sinon, ce n’est pas du beurre. Ginette viendra chercher tout ça.


Il entre chez son boucher.


— Bonjour Monsieur Bourdin, je voudrais deux belles côtes de bœuf et 3 bons kg de viande pour faire un bœuf Bourguignon, vous me rajouterez une douzaine de chipolatas. Ginette viendra chercher tout ça.


Il entre chez son charcutier.


— Bonjour Monsieur Terrier, je voudrais un gros morceau de pâté de campagne à l’ail et du pâté de sanglier aussi, il a l’air parfait, même taille. Vous me rajouterez 20 grillons, des gros, trois saucissons secs, 30 tranches de jambon de Bayonne, bien épaisses, 50 tranches de rosette, pareil pour le chorizo, du fort bien sûr. Ginette viendra chercher tout ça.


Il rentre tranquillement chez lui, après un passage chez son marchand de fruits et légumes et son caviste, satisfait de sa matinée.










L’enterrement.


Ce matin blême, gris et venteux, semble idéal pour un enterrement sinistre. Le froid s’infiltre par les moindres recoins. La famille et les amis du défunt se pressent dans l’église de Bourlemou, espérant trouver un peu de chaleur, mais le sol en pierre et le chauffage famélique réduisent leur espoir à néant.


— Quelle idée papa a eu de mourir par un si mauvais temps, soupire Gisèle, la fille de Gustave. Déjà qu’un enterrement, ce n’est pas gai, mais bon, c’est sûr qu’on ne choisit pas. Quand c’est l’heure, c’est l’heure.


Les gros bras des pompes funèbres entrent avec le cercueil et le déposent délicatement sur les tréteaux au bout de l’allée centrale, face à l’autel. Le bois verni reflète la lumière blafarde des cierges. Le silence s’installe. Gisèle murmure à son voisin.


— Au moins, ce curé est réputé pour faire des cérémonies hypercourtes. On ne va pas cailler trop longtemps.


La famille s’est entassée sur les premiers rangs, autant pour se tenir chaud que pour se réconforter. D’autres personnes sont éparpillées à droite et à gauche, quelques vieux amis n’osant trop s’approcher, comme si la mort pouvait être contagieuse.
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